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S Y N O P S I S

Axun, une femme de 70 ans se rend à l’hôpital pour s’occuper de l’ex-mari 
de sa fille. Elle découvre que la femme qui s’occupe du malade du lit voisin 
est Maïté, sa meilleure amie d’adolescence. Elles profitent de leurs retrouvailles 
jusqu’à ce que Axun s’aperçoive que Maïté est plutôt attirée par les femmes… 
Chacune devra alors affronter des sentiments divergents.



E N T R E T I E N 
a v e c  J o s e  M a r i  G o e n a g a  e t  J o n  G a r a ñ o

Comment vous est venue l’idée de raconter cette histoire et pourquoi il vous a paru important 
de parler de ce thème?

Jose Mari : C’est Jon qui avait le point de départ et qui a écrit la première version du scénario. 
Je suis intervenu plus tard dans le processus d’écriture. Comme nous avons l’habitude de 
travailler ensemble, un thème, qui au premier abord semble personnel, devient très rapidement 
collectif. Selon Jon, le point de départ vient de la rencontre entre deux idées qu’il avait dans 
la tête. D’un côté, il y avait l’expérience vécue par deux de ses amies. Une expérience assez 
semblable à celle racontée dans le film. D’un autre côté, il y avait le désir de faire un film avec 
dans les rôles principaux, des personnes âgées. L’histoire de 80 jours est née principalement 
de l’association de ces deux motivations.
 
Ce n‘était pas trop risqué de raconter ce genre d’histoire dans un premier long métrage ? Vous 
avez eu du mal à trouver le financement ? 

Jon : 80 jours est le résultat d’une coproduction entre ETB (la télévision publique basque), 
Irusoin et Moriarti. Moriarti est la société de production que José Mari et moi-même avons 
fondée avec quatre autres amis (Aitor Arregi, Asier Acha, Xabi Berzosa et Jorge Gil Munarriz) 
il y a pratiquement 10 ans. Logiquement, nous n’avons pas eu de mal à convaincre nos amis 
de produire notre film. Nous avions déjà collaboré avec Irusoin et après avoir lu le traitement, 
ils ont trouvé l’histoire intéressante. Nous avons travaillé ensemble pour étoffer le projet et 
ETB (la télévision publique basque) a alors décidé de faire partie de l’aventure. Grâce à ETB, 
on pouvait financer une bonne partie du projet.

Même si, a priori, le projet semblait difficile à financer, finalement, ce fut beaucoup plus simple 
que nous ne l’avions imaginé. Nous avons eu beaucoup de chance.

José Mari : C’est vrai qu’au début, nous sentions une certaine pudeur à parler d’une réalité 
qui nous était étrangère (pour l’instant nous sommes loin de ressembler à deux dames de 70 
ans). Mais ensuite, on s’est dit que, justement, le travail du réalisateur consiste à entrer dans 
une réalité qui lui est étrangère et à donner une vision de cette réalité.

Comment avez-vous trouvé les actrices pour ces personnages ?
J’imagine qu’il n’a pas été facile de trouver des actrices de cet âge avec un bagage 
cinématographique suffisant qui acceptent d’interpréter des femmes avec ce type de 
relation. Qu’ont-elles pensé du scénario à la lecture ?

José Mari : Au pays basque, il n’y a pas beaucoup d’acteurs de plus de 60 ans qui sachent 
jouer en basque. Avant l’arrivée de la démocratie et la création de la télévision publique bas-
que, il existait très peu de théâtre en basque et encore moins de propositions audiovisuelles 
en basque. Ce qui réduisait d’autant plus le panel pour les rôles principaux surtout si nous 



nous contentions des acteurs professionnels. C’est pourquoi nous avons décidé de chercher 
de nouveaux visages. Certaines actrices plus expérimentées auraient pu incarner Axun et 
Maite. Mais pour nous, l’expérience n’était pas un critère fondamental. Nous cherchions 
surtout que le «feeling» passe entre les deux actrices et que physiquement, elles puissent 
s’adapter aux personnages.

Jon : Nous avons d’abord trouvé Itziar Aizpurun qui interprète Axun dans le film. On lui a fait 
passer un casting et elle nous a fascinés. Nous avons mis plus de temps à trouver l’actrice qui 
interprète Maite. Nous étions sur le point de terminer la distribution quand Mariansun Pagoaga 
est apparue dans un casting ouvert aux acteurs non-professionnels. En la voyant, nous avons 
rapidement décidé qu’elle était notre Maite. Malgré son manque d’expérience, elle est 
parvenue à faire un travail exceptionnel.

Comment avez-vous travaillé avec les actrices ? Avez-vous beaucoup répété avant le tournage ?

José Mari : Nous avons beaucoup répété. Surtout avec Itziar Aizpuru et Mariansu Pagoaga 
(Axun et Maite). Nous étions conscients que le succès dépendait en grande partie du travail 
des acteurs. Tout d’abord, nous avons adapté les dialogues à leur façon de parler. Ce travail 
nous a permis de parler des personnages et d’approfondir leur psychologie. Ensuite nous 
avons répété toutes les séquences du film dans l’ordre chronologique. Je ne me souviens plus 
du nombre de séances de travail mais il y en a eu beaucoup. C’était notre priorité. 

Comment avez-vous trouvé le mari ? Cet acteur est parfait dans ce rôle d’homme qui a du mal à 
exprimer ses sentiments et à communiquer. Comment s’est déroulé le travail avec lui ?

Jon : Nous connaissions déjà Ramón Argoitia, le mari de Axun dans le film, grâce à ses rôles 
dans diverses séries de la télévision basque et après l’avoir rencontré, nous avons immédia-
tement décidé qu’il était l’acteur idéal pour ce rôle. Il ne ressemble en rien au personnage 
qu’il interprète mais il nous a avoué qu’il connaissait des personnes dans son entourage qui 
ressemblaient parfaitement à ce type de caractère et qu’il comprenait, par conséquent, ce 
que nous voulions raconter. Et son travail en est la preuve.

Argoitia est un acteur exigeant. Il demande beaucoup au réalisateur mais en contre partie, il 
donne également beaucoup au film. Nous nous sommes très bien entendus et nous sommes 
ravis de son travail. C’est un travail essentiel dans le film.

La chance de ce film, c’est d’avoir pu compter sur tous ces acteurs. 

Le fait de tourner le film en langue basque a-t-il constitué pour vous un défi pour monter le 
financement, pour trouver des acteurs qui travaillent en langue basque et ensuite réussir à 
distribuer le film ?

Jon : L’idée de départ était de faire un film bilingue, en basque et espagnol, parce que nous 
voulions faire un film qui soit au plus proche de notre réalité. Nous vivons avec deux langues 
et nous pensions que nos personnages partageaient également cette dualité. Mais ce ne fut 

pas possible. Les films en plusieurs langues rencontrent des problèmes d’exploitation, surtout 
à la télévision et la production nous a demandé de tourner en une seule langue. De plus, la 
télévision basque était intéressée par le projet surtout s’il se tournait en basque.

D’un autre côté, il nous paraissait quelque peu invraisemblable que deux personnes âgées par-
lent espagnol entre elles, dans le contexte rural que nous avons choisi pour le film. Or, le plus 
important pour nous, c’était que le film paraisse crédible. Que tout y paraisse naturel.

Ce point était essentiel pour nous. À chaque instant, nous nous sommes préoccupés de faire 
en sorte que l’on puisse s’identifier aux personnages, que les gens puissent se dirent en les 
voyant : «Moi, je connais quelqu’un qui ressemble à Axun, Maite ou Juan Mari.» Pas parce 
qu’ils auraient connu ce même genre d’expérience, mais parce qu’ils correspondent à des 
profils parfaitement reconnaissables. Et dans ce cas précis, la langue y est pour quelque 
chose. Si l’emploi de l’espagnol ne semble pas crédible dans ce contexte, alors il vaut mieux 
éviter de l’utiliser.

Le personnage de la fille qui vit à Los Angeles et qui renferme toute cette rancœur vis à vis 
de son ex-mari est très intéressant également. Comment et à quel moment est-elle apparue 
dans l’écriture du scénario ?

José Mari : Le personnage de Josune fait partie du scénario depuis le début. C’est à cause de 
ce personnage qu’Axun commence à aller à l’hôpital et rencontre Maite. Mais en plus de ser-
vir de prétexte pour provoquer cette rencontre, c’est aussi un personnage complexe pétri de 
contradictions. Josune vit son propre drame en off. Il n’apparait dans le film qu’à travers quel-
ques détails. On se rend compte que derrière cette attitude séche, il existe tout un monde. C’est 
un personnage qui vit avec un sentiment d’échec exarcerbé. Nous comprenons que son ex-mari 
lui à a fait vivre des moments très durs. C’est sûrement la raison pour laquelle elle est partie 
vivre si loin. En la décrivant ainsi par petites touches, nous parvenons aussi à mieux décrire 
les traits de caractère d’Axun. Le fait qu’elle décide de rendre visite à son ex-gendre malgré 
l’interdiction de Josune, nous raconte son entêtement et son sens de la responsabilité.

On voulait  également montrer une routine téléphonique entre la mère et la fille. On pourrait 
dire que Josune a besoin du soutien de sa mère, elle a besoin d’écouter sa voix au téléphone 
même si rapidement, elle l’énerve. Il existe entre elles une relation qui dépasse le simple fait 
de s’entendre ou pas. Elles ont besoin l’une de l’autre, elles se soutiennent, même si la manière 
qu’elles ont de se parler (surtout Josune vis-à-vis sa mère) semble dire tout le contraire. Elles 
passent, avec une singulière facilité, d’une série de reproches à un commentaire d’un fait 
quotidien sans grande importance. Nous pensons que cela arrive dans beaucoup de familles.

Avez-vous vu des films qui évoqueraient ce sujet et avez-vous essayé de comprendre 
comment ils avaient été développés ?

Jon : En écrivant le scénario, nous avons vu quelques films qui traitaient de l’amour entre 
deux femmes. Mais nos références étaient plutôt des films qui traitaient de l’infidélité. Sans 
tenir compte du penchant sexuel des protagonistes.



Quels sont vos projets respectifs et avez-vous l’intention de retravailler ensemble ?

Jon : Nous avons toujours travaillé de manière atypique. Cela fait dix ans que nous travaillons 
ensemble, même si c’était la première fois que nous dirigions un film ensemble (et en plus, 
notre premier long). Quand je dirigeais, Jon était, en général, mon producteur. Quand c’était 
lui qui dirigeait, j’étais son assitant à la réalisation ou son producteur. La société de production 
Moriarti nous appartient et on aime travailler en équipe. 

Jose Mari : Nous produisons en ce moment même un documentaire intitulé La méthode 
Arrieta dirigé par notre ami, Jorge Gil Munarriz. Nous espérons pouvoir le sortir à l’automne 2012.

Les titres des films qui nous ont le plus influencés au moment de l’écriture du film, étaient 
Brève rencontre (David Lean, 1945) et Sur la route de Madison (Clint Eastwood, 
1995). Et dans une certaine mesure aussi Falling in love, le remake de Brève rencontre 
dirigé par Ulu Grosbard en 1984.

Etant donné que vous étiez deux à réaliser, comment avez-vous travaillé ? Comment avez-
vous écrit le scénario ? Et lors du tournage, aviez-vous chacun votre fonction ou bien échan-
giez-vous vos postes selon les séquences ? 

Jon : J’ai écrit la première version du scénario en 2007. José Mari est entré dans le projet 
à partir de la deuxième version, un an plus tard. L’écriture du scénario fut longue et nous 
n’avons terminé la dernière version que quelques jours avant le tournage en mai 2009. 
D’ailleurs, quelques parties du scénario furent réécrites durant le tournage.
On n’a pas écrit ensemble. Moi, j’écrivais une version, José Mari la lisait et écrivait, à partir 
de ma version, une autre version. Ensuite, je réécrivais à partir de ce qu’il avait écrit et ainsi 
de suite jusqu’à la fin. Mais avant chaque version, chacun donnait son opinion sur ce qui 
pouvait être amélioré dans le scénario.

En ce qui concerne le tournage, nous avons décidé de nous partager les tâches. Moi, je me 
chargeais de diriger l’équipe technique et José Mari, les acteurs. Nous nous y sommes préparés 
et nous pensions qu’il n’y aurait pas de problèmes de compréhension. Chacun de nous, 
intervenait dans le travail de l’autre et nous nous sommes beaucoup disputés. Énormément. 
On prenait les décisions ensemble mais si on s’apercevait que nous ne nous mettions pas 
d’accord sur un point précis, celui qui, en principe, s’occupait de cette tâche l’emportait.

Comment fut accueilli le film dans le pays basque puis ensuite en Espagne ?

Jose Mari : le film a très bien été reçu. Le bouche à oreilles a très bien fonctionné au Pays 
Basque et malgré une sortie discrète, le film s’est maintenu en salle durant 8 semaines.
En Espagne, le film a eu une sortie commerciale à Madrid et à Barcelone et l’accueil fut très 
satisfaisant. De plus, le film a été montré dans de nombreux festivals.

Quels festivals ont sélectionné le film et quel a été l’accueil du public en dehors de 
l’Espagne ?

Nous sommes ravis de l’accueil que le film a eu dans le circuit festivalier. La première inter-
nationale a eu lieu à Karlovy Vary et ensuite, le film a participé à une centaine de festivals à 
travers le monde entier. De plus, il a été primé 28 fois.

Nous sommes vraiment surpris de la trajectoire internationale du film parce qu’au moment 
où nous l’avons tourné, nous avions peur que l’histoire soit trop locale. Mais apparemment, 
nous nous sommes trompés.



Jon Garaño
San Sebastián, 1974.
 
Jon Garaño étudie le journalisme et la publicité à l’Université du Pays basque puis le cinéma 
à Sarobe (Espagne) et San Diego (Etats-Unis). En 2001, il fonde, avec quatre collaborateurs, 
la société de production Moriarti où il travaille en tant que réalisateur et scénariste. Ses courts-
métrages sont primés à plus de quatre-vingt reprises et ses documentaires télévisés ont été 
diffusés dans plus de quinze pays.

	 2003	 Sahara Marathon (55 min)
	 2005	 The Dragon House (84 min)
	 2006	 Miramar St (8 min)
	 2008	 FGM (18 min)
		  On the line (12 min)
		  Asämara (9 min)
	 2010  	 80 jours (105 min)

Jose Mari Goenaga
Ordizia (Gipuzkoa), 1976.
 
Jose Mari Goenaga étudie le cinéma au Centre d’Arts Scéniques de Sarobe. En 2001, il fonde 
la maison de production Moriarti. En dehors de ses propres courts-métrages (parmi lesquels 
Tercero B et Sintonía primés près de 140 fois), il a co-écrit et co-réalisé le long-métrage 
d’animation Supertramps (nommé au Goya du Meilleur Film d’Animation en 2005) et le 
documentaire Lucio (nominé au Goya du Meilleur Documentaire en 2007 et présenté au Fes-
tival du Cinéma Espagnol de Nantes en 2008).

	 2002	 Tercero B (18 min)
	 2004	 Supertramps (70 min)
	 2005	 Sintonía (9 min)
	 2007	 Lucio (90 min)

B I O F I L M O G R A P H I E  D E S  R é A L I S A T E U R S



F I C H E  A R T I S T I Q U E
	 Axun	 Itziar Aizpuru
	 Maite	 Mariasun Pagoaga
	 Juan Mari	 Jose Ramon Argoitia
	 Ana	 Tania de la Cruz
	 Mikel	 Pedro Arnaez Oñatibia
	 Juanita	 Ma Josefa Echave
	 Koro	 Luisa Ma Ariztondo
	 Josune	 Ane Gabarain	

F I C H E  T E C H N I Q U E
	 Réalisation et scénario	 Jon Garaño, José Mari Goenaga
	 Directeur de la Photographie	 Javi Agirre Erauso
	 Directeur artistique	 Menó Martin
	 Costumes	 Saioa Lara
	 Son	 Iñaki Diez
	 1er assistant réalisation	 Ángel Lafuente
	 Maquillage	 Ainhoa Eskisabel
	 Coiffure	 Aloña Gallastegi
	 Montage	 Raul López
	 Montage son	 Imanol Alberdi
	 Musique	 Pascal Gaigne
	 Directeur de production	 Ander Sistiaga
	 Producteurs exécutifs	 Asier Acha, Fernando Larrondo
	 Producteurs	 Xavier Berzosa, Iñigo Obeso
	 Production	 Irusoin, Moriarti

Avec la participation de EITB
Avec le soutien de ICAA et du gouvernement basque	

	V endeur international	 Latido Films

Festival International du Film d’Arras
Mention spéciale du Jury et Prix du public

Festival d’Annonay
Prix Spécial du Jury

Festival Cinespaña de Toulouse
Prix de l’interprétation féminine

Prix du public Prix du meilleur scénario

Festival Cinehorizontes de Marseille
Grand Prix Cinehorizontes

Festival LGBT de Paris

Festival LGBT de Grenoble

Festival LGBT de Nantes - Cinepride

Festival du Cinéma Espagnol de Nantes
Prix Fondation Borau Opéra Prima

Festival Face à Face de Saint-Etienne
Prix du public

Festival Des Images Aux Mots de Toulouse
Prix Coup de coeur

Festival Mamers en Mars 

Festival de Karlovy Vary

Festival de Montréal

Festival de San Sebastian

Festival de Londres

Festival du Caire

Festival d’Hambourg

Festival de Chicago

Festival de Mumbai

Festival de Washington DC

Festival de Cleveland

Festival de Reykjavik

festivals          et   prix  
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